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L’œuvre prin ci pale de Gior gio Va sa ri, Les Vies des meilleurs peintres,
sculp teurs et ar chi tectes  1, peut être abor dée selon plu sieurs axes  :
l’on peut se pen cher sur Va sa ri créa teur, écri vain et ar tiste, au teur
d’un re cueil de bio gra phies d’ar tistes et consi dé ré comme le pre mier
his to rien de l’Art, ou bien sur la concep tion qu’a Va sa ri des rap ports
du créa teur à ses fi gures pa ren tales telle qu’elle ap pa raît dans les
Vies. C’est es sen tiel le ment cette se conde ap proche que nous avons
choi si d’adop ter dans cette étude.
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1. De la fi lia tion bio lo gique à la
vo ca tion ar tis tique
Gior gio Va sa ri com mence en ces termes le récit de la vie de son
arrière- grand-père Laz za ro Va sa ri, non sans fier té de ses ra cines :

2

C’est réel le ment une grande sa tis fac tion que de trou ver au sein de sa
propre fa mille, parmi ses aïeux, quel qu’un qui se soit illus tré et rendu
cé lèbre dans la car rière des armes ou des Lettres ou de la pein ture,
ou dans toute autre noble en tre prise (Va sa ri 2005 : t.1 livre III, 369). 2

L’au teur em ploie ici le verbe « trou ver » car il s’agit d’un an cêtre éloi‐ 
gné et de fait, Va sa ri l’a «  trou vé  » mieux que tout autre his to rien  :
l’es sen tiel des in for ma tions dont nous dis po sons sur ce Laz za ro sont
ce qu’en dit l’au teur des Vies lui- même dans une bio gra phie aux ac‐ 
cents quelque peu my thiques. La re nom mée que Va sa ri lui at tri bue
n’est que le fruit de sa fier té pour un homme qui, selon toute vrai‐ 
sem blance, n’était qu’un sel lier sans grand renom, frère de po tiers
(d’où le nom des Va sa ri), l’hy po thèse de l’at tri bu tion à cet an cêtre de
quelques pein tures sur coffres n’étant guère vé ri fiée. 3 Va sa ri lui- 
même man quait d’in for ma tions sur son arrière- grand-père. Pour quoi
donc une telle fic tion élo gieuse ? Va sa ri s’ins crit ainsi dans une li gnée
d’ar tistes dont la vo ca tion de vient une tra di tion fa mi liale qu’il dit glo‐ 
rieuse, comme le sou ligne Ro land Le Mollé (1995  : 19ss). Si tua tion
idéale semble- t-il que cette trans mis sion de père en fils. Tou jours
est- il que Va sa ri re mer cie son propre père d’avoir ac cueilli fa vo ra ble‐ 
ment sa vo ca tion et de l’avoir confié très jeune aux soins de bons
maîtres (tant édu ca teurs qu’en sei gnants) : il l’en voya étu dier le des sin
au près du ver rier fran çais Guillaume de Mar cillat, les lettres au près
de Gio van ni Lap po li (Pol las tra), puis le confia à l’âge de 13 ans au car‐ 
di nal Pas se ri ni qui le plaça lui- même au près de Michel- Ange et des
Mé di cis (Le Mollé 1995  : 23-25). De l’al lé geance aux Mé di cis, Va sa ri
fai sait aussi une tra di tion fa mi liale puis qu’il ra conte – faits avé rés ou
non – que son arrière- grand-père au rait of fert à Laurent le Ma gni‐ 
fique lors de son pas sage par Flo rence quatre vases étrusques qu’il
avait ré cem ment dé cou verts.
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Par le récit qu’il pro pose de ses propres ori gines fa mi liales et édu ca‐ 
tives, Va sa ri ouvre une triple gé néa lo gie et as cen dance  : bio lo gique,
ar tis tique et pro tec trice. Les Mé di cis de viennent pour lui une fa mille
de sub sti tu tion et ses maîtres de nou veaux édu ca teurs (Salem 2002).
Mo dèle idéal(isé) tou jours, semble- t-il.

4

Penchons- nous sur les Vies des autres ar tistes pour com prendre
com ment se dé cline le rap port de l’artiste- créateur à ses fi gures pa‐ 
ren tales dans cette œuvre qui se veut à la fois his to rique et bio gra‐ 
phique.

5

Dans ses bio gra phies, Va sa ri obéit au mo dèle rhé to rique plu tar quien
qui dis tingue la for ma tion ini tiale (ré cits de nais sance et ap pren tis‐ 
sage) de la pé riode adulte et créa trice, mais qui dis tingue aussi le
topos de genos (les ori gines fa mi liales) de celui de pai deia (l’édu ca‐ 
tion) et de celui d’Epi tê deu ma ta (la car rière em bras sée). C’est dans ce
troi sième topos que s’ex prime le rap port du créa teur à sa pre mière
fi gure pa ren tale. Va sa ri adopte dans les Vies deux mo dèles de récit :
le rap port idéal au père bio lo gique fa vo ri sant la vo ca tion du fils, et
son contraire, la vo ca tion contra riée. 4

6

Le père, lors qu’il est ar tiste, peut orien ter la vo ca tion de son fils,
comme ce fut le cas, dans le récit de Va sa ri, de Lo ren zo Ghi ber ti :

7

Lo ren zo Ghi ber ti eut la chance d’avoir dans sa fa mille des hommes
qui eurent l’es prit de re con naître la va leur de sa vertu et de don ner à
ses ef forts la ré com pense qu’ils mé ri taient vrai ment. Lo ren zo Ghi ‐
ber ti, fils de Bar to luc cio Ghi ber ti, ap prit donc dès son plus jeune âge,
l’art de l’or fè vre rie au près de son père, qui était un ex cellent maître
en la ma tière et lui en sei gna ce mé tier. 5

Lors qu’il n’exerce pas ce mé tier, le père – ou toute autre fi gure pa‐ 
ren tale issue de sa fa mille – peut aussi ac cueillir fa vo ra ble ment la vo‐ 
ca tion de son fils  : dans le cas de Fi lip po Bru nel les chi, c’est la mère
qui, même sans être issue d’un mi lieu ar tis tique, de vant le ta lent de
son fils, l’oriente vers le des sin (Va sa ri 1986  ; 2000  : 277). On peut
aussi citer Piero della Fran ces ca qui de vien dra cé lèbre sous le nom de
sa mère Fran ces ca. Dans ce cas, Va sa ri pré sente la vo ca tion non du
point de vue du fils qui ac cep te rait la pro po si tion de ses pa rents, mais
du point de vue des pa rents qui, face au ta lent de leur en fant, ne
peuvent que l’en cou ra ger. Les pa rents jouent alors un rôle pas sif et
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ad mi ra tif, rôle choi si par Va sa ri comme mo da li té de l’éloge de l’ar‐ 
tiste.

Dans d’autres cas, Va sa ri em prunte à la lit té ra ture an tique (qui sera
re prise en suite par l’ha gio gra phie) le topos de la vo ca tion contra riée.
Au début de la Vie de Do me ni co Ghir lan daio, il ré sume de façon théo‐ 
rique sa concep tion du rôle pa ren tal face à la vo ca tion ar tis tique 6, et
dans la Vie de Giu lia no da Maia no, il condamne vio lem ment l’op po si‐ 
tion des pères pour des mo tifs liés à l’image dont souf frait alors la
pro fes sion :

9

Les pères qui ne laissent pas leurs jeunes en fants don ner libre cours
à leurs dons, qui ne leur per mettent pas de s’ins truire dans les do ‐
maines cor res pon dant le mieux à leurs fa cul tés, com mettent une
grande er reur. Vou loir les di ri ger dans une voie contraire à leur tem ‐
pé ra ment, c’est re cher cher vi si ble ment leur mé dio cri té. On constate
presque tou jours que ceux qui ne suivent pas leur in cli na tion ne font
que peu de pro grès dans leur mé tier, quel qu’il soit. 7 (Va sa ri 2005 :
t.1, livre III, 305)

L’on verra ainsi dans les Vies va sa riennes un Giu lia no da Maia no
contraint de fuir la mai son pa ter nelle pour pou voir don ner libre
cours à son ins pi ra tion. Son père, en effet, tailleur de pierres et donc
déjà proche de l’ac ti vi té d’ar tiste, sou hai ta, en rai son de l’in tel li gence
de son fils et des dif fi cul tés que lui- même avait ren con trées dans son
art, l’orien ter vers les lettres. C’est dans un contexte de rup ture qu’a
pu s’épa nouir la vo ca tion de Giu lia no. 8 Dans cer tains cas, l’op po si tion
pa ter nelle peut donc même être pa ra doxa le ment un sti mu lant pour le
créa teur : s’il par vient à s’op po ser à son père, l’ar tiste im po se ra cette
vo ca tion qui le dé passe.

10

Dans tous ces exemples, Va sa ri tourne la rhé to rique à l’avan tage de
l’artiste- créateur qu’au cune si tua tion n’em pêche d’exer cer son ac ti vi‐ 
té : qu’il suive les traces de ses an cêtres ou qu’il s’op pose vio lem ment
à eux, l’ar tiste im pose, par son simple ta lent ou par la force, une vo ca‐ 
tion souf frant à l’époque d’une très mau vaise ré pu ta tion et dont Va sa‐ 
ri en tend ainsi prendre la dé fense. Le trai te ment rhé to rique par Va sa‐ 
ri du récit de vo ca tion dans le cadre fa mi lial est tout orien té vers cet
ob jec tif so cial des Vies.
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2. La fi gure du maître
Mais ce n’est pas tant la pa ren té bio lo gique qui im porte dans les bio‐ 
gra phies va sa riennes, les pa rents ou an cêtres y étant somme toute
peu nom breux, et sou vent sim ple ment men tion nés. Au début de la
Vie de Tom ma so Fio ren ti no, le quel avait pour tant un père ar tiste, ce
n’est pas ce der nier que suit l’ap pren ti, mais un maître plus com pé‐ 
tent, Giot to, tant et si bien qu’il fut sur nom mé « Giot ti no » ; il en ré‐ 
sul ta, aux dires de Va sa ri, une confu sion sur la vé ri table iden ti té de
son père :

12

Né en 1324, il ap prit de son père les pre miers fon de ments de la pein ‐
ture. Tout jeune en core, il dé ci da d’imi ter au maxi mum, avec un
grand zèle, la ma nière de Giot to plu tôt que celle de son père Ste fa no.
Il le fit si bien qu’il y gagna, en plus d’un style bien su pé rieur à celui
de son maître, le sur nom de Giot ti no qui ne le quit ta ja mais. Beau ‐
coup crurent même, de par son style comme de par son nom, qu’il
était le fils de Giot to ; ce qui est une grave er reur. 9 (Va sa ri 2005 : t. 1,
livre II, 255)

Il est d’au tant plus in té res sant de consta ter que ce Tom ma so Fio ren‐ 
ti no n’a ja mais exis té, mais qu’il est in ven té de toutes pièces (par er‐ 
reur ou vo lon tai re ment) par Va sa ri : sa bio gra phie est la syn thèse des
vies d’au moins deux autres ar tistes. 10 Il ré sulte de cette confu sion –
même si ce n’est pré ci sé ment l’ob jec tif de l’au teur – un trans fert de la
pa ter ni té bio lo gique à la fi lia tion ar tis tique.

13

Si les an cêtres bio lo giques sont de fait quan ti ta ti ve ment moins nom‐ 
breux dans les Vies que les « maîtres », le trans fert est sur tout qua li‐ 
ta tif. Si l’on pour suit la lec ture du texte selon le sché ma bio gra phique
ins pi ré de Plu tarque, l’on constate que dans le topos du récit de mort,
Va sa ri sub sti tue aux en fants bio lo giques les dis ciples des ar tistes, in‐ 
tro dui sant par des ex pres sions comme  «  Fu ro no suoi dis ce po‐ 
li », « res ta ro no suoi dis ce po li », « Fu dis ce po lo di Lio nar do »... la liste
de leurs « des cen dants » ar tis tiques. Pa ter ni té bio lo gique ou fi lia tion
ar tis tique évoquent un rap port dans le temps, une suc ces sion, une
trans mis sion, et c’est pré ci sé ment cette se conde trans mis sion que
Va sa ri en tend consti tuer comme struc ture ma jeure de son pro jet ré‐ 
dac tion nel, comme il l’écrit dans le Proe mio de la pre mière par tie des

14
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Vies  :  «  Je m’ef for ce rai le plus pos sible d’ob ser ver l’ordre des styles
plus que l’ordre chro no lo gique  » (Va sa ri 1986  ; 2000  : 102). 11 Va sa ri
hé ri tait ainsi de Pline qui, au cha pitre XXIV de son His toire Na tu relle,
ébau chait les Vies d’ar tistes par cette seule suc ces sion, ou de Dante
qui, au chant XI du Pur ga toire, v. 94-96, sou li gnait l’idée d’évo lu tion
de l’art par la suc ces sion pour ainsi dire « gé néa lo gique » de Giot to à
Ci ma bue. Dans la se conde édi tion des Vies, pu bliée en 1568, Va sa ri se
fixe comme ob jec tif, sur les conseils de Vin cen zo Bor ghi ni, d’ac cen‐ 
tuer l’his to ri ci té de ses bio gra phies, de les in sé rer plus en core dans
ce qui doit de ve nir une His toire de l’Art plus que de simples Vies d’ar‐ 
tistes. 12 Il obéit pour ce faire à la concep tion an tique de l’His toire
comme un or ga nisme hu main. La struc ture des bio gra phies pos té‐ 
rieures à Michel- Ange, celles des contem po rains de l’au teur, se trans‐ 
forme  : une  «  bio gra phie  » (si l’on peut en core par ler de  «  bio gra‐ 
phie ») peut y re grou per plu sieurs ar tistes, non par des liens de sang
mais par af fi ni té de style. Un cha pitre est ainsi consa cré aux Aca dé‐ 
mi ciens du Des sin, dont la construc tion n’est basée que sur cette suc‐ 
ces sion et l’ému la tion des uns par les autres.

La struc ture bio gra phique elle- même opère ainsi le trans fert du père
bio lo gique au(x) maître(s) ar tis tique(s), d’ailleurs so len ni sé dès l’ou ver‐ 
ture des Vies dans la bio gra phie de Ci ma bue avec le récit de la dé cou‐ 
verte du jeune génie par un men tor, le quel « ar rache » l’en fant à son
père pour lui faire in té grer une nou velle « fa mille » (Kris / Kurz 1987 :
7).

15

Mais si cette fa mille ar tis tique est fon da men tale, il ne faut pas non
plus ou blier les fi gures pa ren tales de sub sti tu tion que sont aussi les
mé cènes, comme Va sa ri le sou ligne en maints en droits et tout par ti‐ 
cu liè re ment dans la Vie de Michel- Ange, où Laurent le Ma gni fique,
selon un récit lé gen daire, sou te nait les jeunes et leurs pères, se sub‐ 
sti tuant à ces der niers dans un but ex pli ci te ment lié à la créa tion. Va‐ 
sa ri re late ainsi la dé cou verte du jeune Michel- Ange par Laurent de
Mé di cis, qui sub vient aux be soins ma té riels des jeunes ar tistes et de‐ 
vient pour eux un se cond père :

16

De vant cette belle in tel li gence, Laurent ne cessa plus d’avoir pour lui
de grandes es pé rances. [...] Dé ci dé à sou te nir de sa fa veur Michel- 
Ange, il convo qua Lo do vi co son père et le lui de man da en pro met tant
de le trai ter comme un de ses fils, ce qui lui fut vo lon tiers ac cor dé.
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Le Ma gni fique lui fit don ner une chambre dans son pa lais et, l’en tou ‐
rant de soins, le fit man ger à sa table avec ses en fants. 13 (Va sa ri
2005 : t. 2, IX, 190)

Or le jar din fic tif de Laurent Le Ma gni fique (Chas tel 1952  : 159-167),
sus ci té par l’amour de l’Art du mé cène, est une école, un lieu de for‐ 
ma tion et d’édu ca tion, où les ar tistes pour raient, mieux qu’à l’ate lier,
suivre les le çons de bons maîtres :

17

Navré de voir qu’il n’y avait pas de sculp teurs nobles et connus tan dis
qu’on ne man quait pas de peintres ré pu tés et va lables, Laurent, dans
son grand amour de la pein ture et de la sculp ture, dé ci da [...] de fon ‐
der une école. Aussi demanda- t-il à Do me ni co Ghir lan daio, s’il avait
dans son ate lier des jeunes gens qua li fiés, de les en voyer au jar din où
il en ten dait les faire étu dier et les for mer de telle sorte qu’ils lui
fassent hon neur ainsi qu’à la cité. 14 (Va sa ri 2005 : t. 2, IX, 190)

3. Le rap port de l’ar tiste à sa nou ‐
velle fi gure pa ren tale : de l’imi ta ‐
tion à l’in ven tion
Se pose dès lors la ques tion de l’ap pren tis sage et du rôle pa ren tal
dans l’édu ca tion  : quels rap ports l’élève devra- t-il en tre te nir avec le
maître qui s’est sub sti tué à son père ? Com ment devra- t-il se si tuer
par rap port à l’en sei gne ment reçu dans cette nou velle fa mille ar tis‐ 
tique afin de créer à son tour ? Cette ques tion est chez Va sa ri le lieu
d’une ré flexion com plexe sur le thème de l’imi ta tion. Pré ci sons tout
de suite que chez Va sa ri, il s’avère in utile, comme le rap pelle Ro land
Le Mollé (1997  : 100-101), de cher cher un sys tème co hé rent, et que
tout au plus l’on peut cher cher des élé ments de doc trine. Nous ten te‐
rons d’en re le ver les lignes prin ci pales.

18

Com men çons par sou li gner que, pour An tho ny Blunt (1988 : 126), « il
semble bien que de nom breux ves tiges théo riques de la Haute Re‐ 
nais sance de meurent chez Va sa ri  ; mais lors qu’on vient à les exa mi‐ 
ner, il ap pa raît que tous les élé ments qui ont sur vé cu ont été mo di fiés
et dotés d’un sens nou veau ».

19



De la paternité biologique à la filiation artistique : héritage et appropriation dans les Vies de Giorgio
Vasari

Un thème cen tral dans les Vies de Va sa ri, en lien avec le pro grès des
arts fi gu ra tifs, est celui de « Re nais sance ». Or la Re nais sance, en Art
comme en lit té ra ture, re pose es sen tiel le ment sur la re dé cou verte et
l’imi ta tion de l’An ti qui té qui consti tue le meilleur des mo dèles (Bar tu‐ 
schat 2007  : 220-221)  ; c’est là que l’on es time alors trou ver les
meilleurs « pères » dans le do maine des arts, en par ti cu lier fi gu ra tifs.
Il convient de re mon ter à cette concep tion de l’imi ta tion pour com‐ 
prendre, en suite, le rap port des élèves avec leurs maîtres selon Va sa‐ 
ri. À la Re nais sance, les pre miers « pères » sont les An ciens, et Va sa ri
vé hi cule cette concep tion dans les Vies. L’An ti qui té clas sique, dont Al‐ 
ber ti avait dé ve lop pé un vé ri table culte, est selon Va sa ri une bonne
école, comme le montre par exemple le récit du voyage à Rome de Fi‐ 
lip po Bru nel les chi et de Do na tel lo qui, re co piant les œuvres des An‐ 
ciens, par viennent à la per fec tion (Va sa ri 1986-2000  : 223). C’est ce
que Va sa ri avait déjà af fir mé dans le Proe mio de la pre mière par tie
des Vies dans un récit his to rique de l’An ti qui té jusqu’aux ar tistes du
XIII  siècle :

20

e

Leurs pré dé ces seurs avaient beau avoir eu sous les yeux les ves tiges
des arcs de triomphe, des am phi théâtres, des sta tues, des bases, des
co lonnes dé co rées, mal gré les pillages, les des truc tions et les in cen ‐
dies de Rome, ja mais ils n’avaient su les ap pré cier ni en tirer parti.
Les sui vants, tra çant une nette dis tinc tion entre le bon et le mau vais
et aban don nant les vieilles tech niques, se re mirent à imi ter l’an tique
avec ini tia tive et ta lent. 15 (Va sa ri 2005 : t. 1, I, 232)

Pour tant, Paola Ba roc chi (1956 : 217ss  ; 1984 : 37) sou ligne que l’An ti‐ 
qui té n’a pas une va leur fon da men tale dans les Vies en tant que telle,
qu’elle est tou jours sous la plume de l’au teur évo quée comme élé ment
de com pa rai son avec le mo derne. Elle est une ré fé rence, mais citée
dans un pro ces sus qui l’en globe et la dé passe. Dans les Vies, l’imi ta‐ 
tion des An ciens se fait pro gres si ve ment et n’at teint selon Va sa ri sa
per fec tion qu’en trois « âges » au cours des quels les ar tistes s’imitent
éga le ment les uns les autres, de maître à dis ciple. Pour par ve nir à
l’imi ta tion par faite de l’An ti qui té, l’ar tiste doit, selon Va sa ri, suivre les
le çons de ses maîtres mo dernes. C’est ra re ment en lien di rect avec
l’An ti qui té que l’ar tiste crée  : c’est en ré ap pre nant les mé thodes des
An ciens par l’in ter mé diaire de ses maîtres qu’il peut y par ve nir.

21
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Va sa ri iden ti fie, dans le Proe mio de la se conde par tie des Vies, outre
le maître de chaque ar tiste, un maître prin ci pal pour chaque âge.
Ainsi, les fresques réa li sées par Ma sac cio dans la cha pelle Bran cac ci à
Flo rence de viennent un lieu d’étude : « tous ceux qui ont fait leur ap‐ 
pren tis sage dans la pein ture sont tou jours allés étu dier en cette cha‐ 
pelle et tirer des fi gures de Ma sac cio les pré ceptes et les règles du
bon tra vail » (Va sa ri 2005  : t. 1, III, 182). 16 Or, dans la courbe as cen‐ 
dante du pro grès dans l’his toire de l’Art selon Va sa ri, la suc ces sion
des trois « âges », cette imi ta tion ap pelle le topos du dé pas se ment du
maître par l’élève qui, de siècle en siècle, conduit à la per fec tion. La
bio gra phie consa crée à Pe sel lo et Fran ces co Pe sel li s’ouvre sur ce
thème du dé pas se ment :

22

Il est rare que les élèves at ten tifs aux pré ceptes des grands maîtres
ne de viennent pas eux- mêmes ex cel lents et n’ar rivent pas, sinon à
les lais ser der rière eux, du moins à les re joindre et les éga ler en tous
points. La fer veur de l’imi ta tion et l’étude as si due les rendent ca ‐
pables d’at teindre le ni veau élevé de qui leur montre la bonne ma ‐
nière de tra vailler. Ainsi les élèves en viennent- ils à ri va li ser avec
leurs maîtres et à les de van cer ai sé ment (Va sa ri 2005 : t. 1, IV, 65). 17

Com ment Va sa ri conçoit- il donc ce  «  dé pas se ment  » du maître par
l’élève, du père par le fils dans la fa mille ar tis tique ? S’agit- il uni que‐ 
ment de faire « la même chose en mieux », sui vant un cri tère unique
de per fec tion qui se rait le mo dèle des An ciens  ? Ou s’agit- il d’aller
réel le ment au- delà de ce qu’a fait le maître ?

23

Un em prunt de Va sa ri à Pline aide à ré pondre à cette ques tion. Pour
Pline, re pris en suite par Leon Bat tis ta Al ber ti, l’imi ta tion (Pline parle
de l’imi ta tion de la « na ture ») doit dé pas ser la simple mi me sis aris to‐ 
té li cienne et de ve nir in ven tion. Au tre ment dit, l’imi ta tion par faite
doit être une sé lec tion et re com po si tion, pas une sou mis sion au mo‐ 
dèle. C’est ce qu’ex plique Va sa ri dans le Proe mio de la troi sième par‐ 
tie des Vies 18, re pre nant l’anec dote ci cé ro nienne que l’on trouve aussi
chez Pline et que Cas ti glione a re co piée dans le Cor te gia no (les cinq
jeunes filles de Cro tone). C’est en cela pré ci sé ment que l’imi ta tion de‐ 
vient créa tion. Or Va sa ri semble ap pli quer le même prin cipe à l’imi ta‐ 
tion du maître. Le bon créa teur de vrait choi sir et di ver si fier ses mo‐ 
dèles.

24
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Pour mieux com prendre le prin cipe de l’imi ta tion fé conde des mo‐ 
dèles selon Va sa ri, la bio gra phie de Pon tor mo dans la se conde édi tion
des Vies est éclai rante. Elle com mence de façon très élo gieuse par les
prouesses d’un jeune génie, quand elle prend tout à coup un tour nant
né ga tif et conduit à un échec re ten tis sant. Quelle en fut la rai son ?
Pré ci sé ment le fait que Pon tor mo, après avoir dé cou vert l’art de
Dürer, aus si tôt pris pour mo dèle, ne cher cha plus d’autre maître que
celui- ci, sans com prendre la sté ri li té et le manque d’ori gi na li té que
cela en gen dre rait. L’échec de Pon tor mo semble être celui de l’imi ta‐ 
tion du mo dèle unique dont Bembo s’était fait le grand dé fen seur en
lit té ra ture. Même si, nulle part ailleurs, Va sa ri ne condamne ex pli ci‐ 
te ment la copie d’un seul mo dèle, il donne la prio ri té aux mo dèles
mul tiples. Ce qu’il condamne sur tout ici, c’est l’ab sence de réelle as si‐ 
mi la tion et de dé pas se ment du mo dèle. De même que le XVI  siècle
louait l’ar tiste re- créateur de la na ture, de même Va sa ri s’ap pro prie
l’idée que l’élève, pour dé pas ser son maître, doit se for ger sa
propre « ma nière », son propre « style », de pré fé rence par l’em prunt
per son nel à plu sieurs. Le style, ou « ma nière » de chaque ar tiste cor‐ 
res pond chez Va sa ri au choix de pri vi lé gier l’in di vi dua li té, la sub jec ti‐ 
vi té, telle qu’elle ap pa raît déjà dans son choix d’écrire une his toire de
l’Art sous forme de bio gra phies. L’imi ta tion du maître par l’ar tiste, de
même que l’imi ta tion de l’An ti qui té, ne suf fisent plus et ap pellent un
dé pas se ment tel que saura le réa li ser Michel- Ange, qui « dé passe et
l’em porte non seule ment sur tous ceux qui ont déjà presque vain cu la
na ture, mais sur ceux- là mêmes, les An ciens, qui sans l’ombre d’un
doute l’ont dé pas sée avec ex cel lence » (Va sa ri 2005 : t. 1, V, 21). 19 La
créa ti vi té suit pour Va sa ri la pé riode d’as si mi la tion des mo dèles.

25
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4. Vers le ma nié risme
Mais Va sa ri va plus loin en core que la seule mul ti pli ci té des mo dèles.
Il pose éga le ment la ques tion de la marge de li ber té que le créa teur
peut se per mettre vis- à-vis de ses maîtres. Dans le Proe mio de la
troi sième par tie des Vies, il ré sume la qua li té des œuvres du XV
siècle selon cinq cri tères : la règle, l’ordre, la me sure, le des sin, la ma‐ 
nière. Que manquait- il, selon Va sa ri, à ces ar tistes, qui pour tant les
avaient res pec tés le plus pos sible, pour at teindre le som met de la
per fec tion telle que la conçoit Va sa ri ?

26
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Il leur man quait en core ‒ dit- il ‒ une cer taine li ber té qui, sans être
en tra vée par la règle, ne de vait pas la trans gres ser et ne de vait pas
en traî ner de confu sion, ni com pro mettre l’ordre. Il fal lait à celui- ci
une in ven tion tou jours riche, une beau té pré sente dans les plus pe ‐
tits dé tails pour ap pa raître sous un jour plus re le vé. Dans les pro por ‐
tions man quait l’ap pré cia tion ju di cieuse qui au rait confé ré aux fi ‐
gures, sans qu’elles fussent me su rées et à la taille choi sie, une grâce
qui ex cé dât la me sure. 20 (Va sa ri 2005 : t. 1, V, 19)

Deux termes fon da men taux ré sument la nou veau té du XVI  siècle aux
yeux de Va sa ri : une li ber té au sein de la règle, et le fruit de cette li‐ 
ber té qu’est la grâce. Ce qui fait la per fec tion du Cin que cen to selon
Va sa ri, c’est pré ci sé ment cette marge de li ber té au sein de la règle,
qui donne à un Michel- Ange, pour re prendre les termes de Paola Ba‐ 
roc chi (1984 : 37), une « au to no mie ré vo lu tion naire ». On touche là au
terme de la Re nais sance et du Clas si cisme, pour en trer dans un ma‐ 
nié risme qui ne se pré sente pas chez Va sa ri comme cet an ti clas si‐
cisme ab so lu ca rac té ri sant, selon Wal ter Fried lan der (1991), le pre mier
ma nié risme, mais comme un dé pas se ment du clas si cisme, une ten‐ 
sion entre po si tions op po sées, trait dis tinc tif, selon Ar nold Hau ser, du
se cond ma nié risme (Le Mollé 1997 : 151).

27 e

En quoi consiste dès lors cette li ber té que pour rait s’oc troyer le par‐ 
fait créa teur vis- à-vis de son mo dèle ? Va sa ri l’iden ti fie dans ce qu’il
ap pelle  «  l’ap pré cia tion ju di cieuse  », dis tincte d’un simple cal cul
comme pou vaient le faire les ar tistes du XV  siècle à la suite d’Al ber ti
ou de Bru nel les chi. La pein ture a cessé d’être une in tense re cherche
in tel lec tuelle ou une simple imi ta tion pour lais ser place au génie
créa teur. Michel- Ange est celui qui, dans les Vies comme dans les dé‐ 
bats de son temps, in car ne ra cette pa ren thèse entre clas si cisme et
néo- classicisme.

28
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Comme Va sa ri l’écrit dans la Pré face à la se conde par tie des Vies, c’est
le re cours au «  ju ge ment de l’œil » qui don ne ra à la pein ture ma nié‐ 
riste cette li cence et la grâce que n’avait pu lui confé rer le clas si‐ 
cisme : « notre époque, [où] notre œil est bien meilleur guide et juge
que notre oreille ». 21 (Va sa ri 2005 : t. 1, III, 20)

29

Or, si ce ju ge ment n’est pas cal cu lable scien ti fi que ment, il ren voie à la
sub jec ti vi té de la per sonne du créa teur. Ce der nier, lors qu’il touche
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au génie, de vient fon da men ta le ment so li taire : le mythe de la so li tude
de l’ar tiste prend corps dans les Vies de Va sa ri. Pour l’au teur en effet,
si l’étude et le tra vail sont né ces saires, ce n’est que par l’in no va tion
unique et sub jec tive que pour ra naître la di vi ni té des œuvres du Cin‐ 
que cen to. L’image de l’ar tiste qui en dé coule de vient presque mys‐ 
tique, l’ins pi ra tion créa trice  «  don de Dieu  ». Ju lius Von Schlösser
(1984 : 338) sou ligne que « Va sa ri croit à l’unité de la per son na li té de
l’ar tiste et de son œuvre qui en est l’ex pres sion  ». L’ar tiste tra vaille
dé sor mais comme un divin créa teur, à la fois ad mi ré et re dou té. C’est
dans une « ter rible » so li tude par exemple que Michel- Ange a ac com‐ 
pli les fresques de la cha pelle Six tine, n’ac cep tant la pré sence de qui‐ 
conque tant que l’œuvre ne se rait pas ache vée.

Selon Jean Salem (2002 : 97), les mythes de l’ar tiste re belle, fou, aso‐ 
cial, dans tous les cas au- dessus du com mun [et signe d’al té ri té] [...]
dé rivent de l’es thé tique ma nié riste dont Va sa ri fut  [...] le maître
d’œuvre  ». Pour au tant, il ne faut pas voir à mon sens en Va sa ri un
pré ro man tique, car l’au teur des Vies est loin de va lo ri ser une so li tude
ex ces sive, comme celle d’un Paolo Uc cel lo par exemple, cause de sté‐ 
ri li té et de dé viance des truc trice. L’ar tiste ne doit pas fuir la com pa‐ 
gnie des autres et sur tout pas la ré fé rence à ses mo dèles, à ses pre‐ 
mières fi gures pa ren tales, s’il veut trou ver cet équi libre que consti tue
la « li cence au sein de la règle ». Le mo teur de la créa tion, chez Va sa‐ 
ri, n’ap pa raît ni comme une rup ture d’avec le mo dèle, la quelle conduit
selon lui à des dé viances condam nables, ni comme une sou mis sion
sté rile à un mo dèle qui se rait re pro duit à l’in fi ni, li mi tant la trans mis‐ 
sion à la seule chro no lo gie et ou bliant le pro grès. La concep tion de la
créa tion chez Va sa ri se situe pré ci sé ment dans cet entre- deux, ce
juste mi lieu entre l’as si mi la tion du/des mo dèle(s) et son/leur dé pas‐ 
se ment per son nel et ori gi nal.

31

Les cri tiques que su bi ront les Vies et les imi ta teurs de Michel- Ange
té moi gne ront du re tour au clas si cisme après la crise ma nié riste dont
Va sa ri se fait l’écho. C’est en effet de crise que l’on peut par ler, crise
fé conde du rap port au mo dèle, crise peut- être mais non rup ture. Si le
ma nié risme va sa rien prend ses dis tances par rap port au clas si cisme,
il ac cepte aussi une cer taine forme d’au to ri té. Il fau drait re lier cette
in ter pré ta tion par Va sa ri des condi tions de la fé con di té de l’acte
créa teur aux dif fé rents contextes de la Contre- réforme et de la Flo‐ 
rence de Côme I  de Mé di cis. N’ayant pas ici l’es pace de dé ve lop per
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ces as pects his to riques, je ci te rai sim ple ment Giu lio Fer ro ni (1991  :
20), pour qui le ma nié risme « évo lue au sein des mo dèles clas siques
comme dans une pri son ». S’il cesse en effet d’imi ter uni que ment ses
maîtres, l’ar tiste va sa rien ne les re jette pas, mais on pour rait dire qu’il
les défie  ; si le terme de  ‘pri son’ est bien trop fort à mon sens pour
par ler de Va sa ri, ce qu’il vau drait mieux ap pe ler un  ‘cadre’, un  ‘hé ri‐ 
tage’ ou une ‘tra di tion’ de vient ainsi chez lui le lieu de la créa tion la
plus par faite, si l’ar tiste sait y as si mi ler l’hé ri tage reçu et prendre la li‐ 
ber té de se l’ap pro prier à sa ‘ma nière’.

Bi blio gra phie

Ou vrages pri maires

Va sa ri, Gior gio (1945). Le Vite dei più ec cel len ti pit to ri, scul to ri e ar chi‐ 
tet ti, a cura di Carlo L. Rag ghian ti. Milano- Roma : Riz zo li.
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Va sa ri, Gior gio (1966-1971). Le Vite de’ più ec cel len ti ar chi tet ti, pit to ri,
et scul to ri ita lia ni, da Ci ma bue, in si no a’ tempi nos tri nell’edi zione del
1550 e 1568, a cura di Ro san na Bet ta ri ni e Paola Ba roc chi. Fi renze :
San so ni.

34

Va sa ri, Gior gio (1986 ; 2000). Le Vite de’ più ec cel len ti ar chi tet ti, pit to‐ 
ri, et scul to ri ita lia ni, da Ci ma bue, in si no a’ tempi nos tri, a cura di Lu‐ 
cia no Bel lo si e Aldo Rossi. To ri no : Ei nau di.

35

Va sa ri, Gior gio (2005). Les Vies des meilleurs peintres, sculp teurs et
ar chi tectes, trad. et ed. sous la dir. d’André Chas tel. Arles : Actes Sud.

36

Ou vrages se con daires
Ba roc chi, Paola (1958). « Il va lore dell’an ti co nella sto rio gra fia va sa ria‐ 
na », in : Is ti tu to Na zio nale di Studi sul Ri nas ci men to. Il mondo an ti co
nel Ri nas ci men to. (= Conve gno in ter na zio nale di studi sul ri nas ci men‐ 
to, Atti ; 5), Fi renze : San so ni, 217–236.

37

Ba roc chi, Paola (1984). « Mi che lan ge lo tra le due re da zio ni delle Vite
va sa riane (1550-68) », in Ba roc chi, Paola. Studi va sa ria ni, To ri no : Ei‐ 
nau di, 35–52.
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1  Nous ci te rons plu sieurs édi tions ita liennes des Vies ainsi qu’une tra duc‐ 
tion : voir bi blio gra phie.

2  Texte ori gi nal  :  « Grande è ve ra mente il pia cere di co lo ro che truo va no
qual cu no de' suoi mag gio ri e della pro pria fa mi glia esser stato in una

Bar tu schat, Jo hannes (2007). Les « Vies » de Dante, Pé trarque et Boc‐ 
cace en Ita lie (XIV -XV  siècles). Contri bu tion à l’his toire du genre bio‐ 
gra phique. Ra ven na : Longo.
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Blunt, An tho ny (1988). La théo rie des arts en Ita lie. Paris : Mon fort.40

Chas tel, André (1952). « Va sa ri et la lé gende mé di céenne : l’École du
Jar din de Saint Marc », in : Is ti tu to na zio nale di studi sul Ri nas ci men‐ 
to. Studi va sa ria ni, Atti del Conve gno in ter na zio nale per il IV cen te na‐ 
rio della prima edi zione delle Vite di Va sa ri. Fi renze : San so ni, 158–167.

41

Fer ro ni, Giu lio (1991). Sto ria della let te ra tu ra ita lia na, t. II « Dal Cin‐ 
que cen to al Set te cen to ». Mi la no : Ei nau di Scuo la.

42

Fried lan der, Wal ter (1991). Ma nié risme et anti- maniérisme dans la
pein ture ita lienne. Paris : Gal li mard.
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: Kimé.
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qualche pro fes sione o d'arme o di let tere o di pit tu ra, o qual si vo glia altro
no bile eser ci zio, sin go lare e fa mo so ».

3  «  Il se spé cia li sa sur tout dans la dé co ra tion de har nais et de coffres de
ma riage, des si na des vi traux et pei gnit des ban nières. A part Va sa ri, per‐ 
sonne n’a ja mais men tion né cet homme en tant qu’ar tiste. Il de vait être très
pro saï que ment sel lier à Cor tone où il na quit en 1399 ; en 1458, il s’ins tal la à
Arez zo où il en traî na ses frères qui étaient po tiers ; il fit éga le ment un po tier
de son fils Gior gio, le grand- père de notre bio graphe. Mais au cune œuvre
de lui ne nous est par ve nue, à moins que, selon l’hy po thèse de R. Lon ghi, on
ne doive at tri buer à Laz za ro Va sa ri un en semble de pein tures sur coffres qui
porte le nom de ‘Maître du Cas sone Adi ma ri’. Aussi avons- nous de bonnes
rai sons de res ter scep tique quand l’au teur nous dit que la dif fé rence était
mi neure entre le style de Piero della Fran ces ca et celui de Laz za ro », écrit
Ro land Le Mollé dans son in tro duc tion à la Vie de Laz za ro Va sa ri (Va sa ri
2005 : t.1, livre III, 367).

4  Voir par exemple la Vie d’Ales so Bal do vi net ti (Va sa ri 1986 ; 2000 : 365).

5  Texte ori gi nal  :  « Fu adunque av ven tu ra to Lo ren zo a ri tro var si avere in
casa sua uo mi ni i quali eb be ro animo di ri co nos cere il va lore della sua virtù,
e di dare con gra ti tu dine e pre mio alle fa tiche sue quel grado che me ri ta‐ 
mente se gli convenne […]. Fu adunque Lo ren zo Ghi ber ti fi gliuo lo di Bar to‐ 
luc cio Ghi ber ti, e da i suoi primi anni imparò l’arte dell’ore fice col padre, il
quale v’era ec cel lente maes tro e gl’insegnò quel mes tie ro [...] ».

6  « Molte volte si truo va no in ge gni ele va ti e sot ti li che vo len tie ri si da reb‐ 
bo no alle arti et alle scienze et ec cel len te mente le eser ci te reb be ro, se i
padri loro gli in di riz zas se ro nel prin ci pio a quelle stesse a le quali na tu ral‐ 
mente sono in cli na ti; ma spes so av viene che chi gli go ver na non co nos cen‐ 
do forse più oltre, strac cu ra quel lo di che più do ve rebbe cu rar si; e così è ca‐ 
gione che gli in ge gni pro dot ti dalla na tu ra ad or na men to et utile del mondo
di su til mente ri man gon persi. E quan ti ab bia mo noi ve du ti se guire una pro‐ 
fes sione lungo tempo, solo per tema di chi li go ver na, che ar ri va ti poi a gli
anni ma tu ri l’hanno las cia ta in ab ban do no per un’altra che più loro ag gra da »
(Va sa ri 1986 ; 2000 : 458).

7  Texte ori gi nal : « Non pic co lo er rore fanno que' padri di fa mi glia che non
las cia no fare nella fan ciul lez za il corso della na tu ra agl'in ge gni de' fi gliuo li e
che non las cia no eser ci tar gli in quelle fa cul tà che più sono se con do il gusto
loro, però che il vo lere vol ger gli a quel lo che non va loro per l'ani mo è un
cer car ma ni fes ta mente che non siano mai ec cel len ti in cosa nes su na, es sen ‐
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do che si vede quasi sempre che co lo ro che non ope ra no se con do la vo glia
loro, non fanno molto pro fit to in qual si vo glia es ser ci zio ».

8  « [E]ssen do già di qualche fa cul tà pure da ar te fice, gli nacque ques to fi‐ 
gliuo lo, che in si no da la fan ciul lez za mostrò segni di buono in ge gno. La qual
cosa ve den do il padre, et aven do pro va ti pur molti af fan ni e di sa gi nella arte
sua, deliberò che il fi gliuo lo at ten desse ad altro eser ci zio di più gua da gno e
manco fa ti ca; e per ques to de si de ran do farlo no taio, gli fece ap pren dere i
prin ci pii delle let tere; le quali non pia cen do molto a Giu lia no, si fuggì più
volte da l’ padre, et aven do tutta la sua af fez zione alla scul tu ra et alla ar chi‐ 
tet tu ra contra la vo lon tà de’ suoi, fi nal mente a quelle si diede » (Va sa ri 1986 ;
2000 : 330-331).

9  Texte ori gi nal : « es sen do nato l'an no 1324, dopo l'avere im pa ra to da suo
padre i primi prin ci pii della pit tu ra, si re sol vé, es sen do ancor gio va net to,
vo lere in quan to po tesse con as si duo stu dio es sere im mi ta tore della ma nie‐ 
ra di Giot to più tosto che di quel la di Ste fa no suo padre. La qual cosa gli
venne così ben fatta che ne cavò, oltre alla ma nie ra, che fu molto più bella di
quel la del suo maes tro, il so pra nome di Giot ti no che non gli cascò mai: anzi
fu pa rere di molti, e per la ma nie ra e per lo nome ‒ i quali però fu ro no in
gran dis si mo er rore ‒, ch'e' fusse fi gliuo lo di Giot to ».

10  Va sa ri 1986 ; 2000 : 168, note 2. Voir éga le ment Va sa ri 1945 : IV, 301, note
1 : « Come in altri casi [...] il Va sa ri confonde qui cer ta mente due, e forse tre,
ar tis ti dis tin ti. Il primo è Maso di Banco (ram men ta to dal Vil la ni e dal Ghi‐ 
ber ti come dis ce po lo di Giot to) che era ma tri co la to all’Arte prima del 1343, e
is crit to alla Com pa gnia di S. Luca nel 1350. Il se con do è Giot to di Maes tro
Ste fa no (di cui il Va sa ri ha steso la Vita [...]) detto Giot ti no, che si trova ins‐ 
crit to nel Libro dei Pit to ri all’anno 1368, ed è iden ti fi ca to con il Giot to pit‐ 
tore che nel 1369 la vo ra va in Pisa (pa ga men to per due scri gni ese gui ti per la
do ga res sa Mar ghe ri ta dell’Agnel lo): ques ti ebbe un fi glio pit tore, di nome
Ste fa no, che morì nel 1404. Il terzo, forse, è Tom ma so di Ste fa no, ma tri co la‐ 
to all’Arte dei Maes tri di Pie tra il 20 di cembre 1385 ».

11  Texte ori gi nal : « mi sforzerò di os ser vare il più che si possa l’or dine delle
ma niere loro, più che del tempo ».

12  Sur ce point, voir en par ti cu lier les deux ou vrages sui vants  : Si mo net ti
2005 et Pozzi / Mat tio da 2006.

13  Texte ori gi nal  :  « Lo ren zo, ve den do sì bello spi ri to, lo tenne sempre in
molta as pet ta zione. [...] e fatto pro po si to di aiu tare e fa vo rire Mi che la gno lo,
mandò per Lo do vi co suo padre e gliene chiese, di cen do gli che lo vo le va te ‐
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nere come un de' suoi fi gliuo li; et egli vo len tie ri lo concesse; dove il Ma gni‐ 
fi co gli ordinò in casa sua una ca me ra e lo fa ce va at ten dere, dove del conti‐ 
nuo mangiò alla ta vo la sua co' suoi fi gliuo li ».

14  Texte ori gi nal  :  «  Do len do si adunque Lo ren zo, che amor gran dis si mo
por ta va alla pit tu ra et alla scul tu ra, che ne' suoi tempi non si tro vas se ro
scul to ri ce le bra ti e no bi li, come si tro va va no molti pit to ri di gran dis si mo
pre gio e fama, deliberò, come io dissi, di fare una scuo la; e per ques to
chiese a Do me ni co Ghir lan dai che, se in bot te ga sua avesse de' suoi gio va ni
che in cli na ti fus se ro a ciò, l'in viasse al giar di no, dove egli de si de ra va di es‐ 
ser ci tar gli e crear gli in una ma nie ra che ono rasse sé e lui e la città sua ».

15  Texte ori gi nal : « E se bene gli in nan zi a loro ave va no ve du to re si dui d'ar‐ 
chi o di co los si o di sta tue, o pili o co lonne sto riate, nell'età che fu ro no dopo
i sac chi e le ruine e gl'in cen dî di Roma e' non sep po no mai va ler sene o ca‐ 
varne pro fit to al cu no sino al tempo detto di sopra; gl'in ge gni che ven ne ro
poi, co nos cen do assai bene il buono dal cat ti vo e ab ban do nan do le ma niere
vec chie, ri tor na ro no ad imi tare le an tiche con tutta l'in dus tria et in ge gno
loro ».

16  Texte ori gi nal  :  «  Et in som ma tutti co lo ro che hanno cer ca to im pa rar
quel la arte sono an da ti a im pa rar sempre a ques ta cap pel la, et ap pren dere i
pre cet ti e le re gole del far bene da le fi gure di Ma sac cio ».

17  Texte ori gi nal : « Rare volte suole av ve nire che i dis ce po li de' maes tri rari,
se os ser va no i do cu men ti di que gli, non di ven ghi no molto ec cel len ti, e che,
se pure non se gli las cia no dopo le spalle, non gli pa reg gi no al me no e si ag‐ 
gua gli no a loro in tutto, per ché il sol le ci to fer vore della imi ta zione con la as‐ 
si dui tà dello stu dio ha forza di pa reg giare la virtù di chi gli di mos tra il vero
modo dell'ope rare. Laonde ven go no i dis ce po li a farsi tali che e' concor ro no
poi co' maes tri, e gli avan za no age vol mente ».

18  « La ma nie ra venne poi la più bella, da l’avere messo in uso il fre quente
ri trarre le cose più belle, e da quel più bello, o mani o teste o corpi o gambe,
agiu gnerle in sieme e fare una fi gu ra di tutte quelle bel lezze che più si po te‐ 
va; e met ter la in uso in ogni opera per tutte le fi gure, che per ques to si dice
ella es sere bella ma nie ra. » (Va sa ri 1986 ; 2000 : 539).

19  Texte ori gi nal : « cos tui su pera e vince non so la mente tutti cos to ro, che
hanno quasi che vinto già la na tu ra, ma quel li stes si fa mo sis si mi an ti chi, che
sì lo da ta mente fuor d’ogni dub bio la su per a ro no ».

20  Texte ori gi nal : « man can do ci an co ra nella re go la una li cen zia, che, non
es sen do di re go la, fosse or di na ta nella re go la e po tesse stare senza fare
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confu sione o guas tare l'or dine; il quale aveva bi so gno d'una in ven zione di
tutte le cose e d'una certa bel lez za conti nua ta in ogni mi ni ma cosa, che
mos trasse tutto quell'or dine con più or na men to. Nelle mi sure man ca va uno
retto giu di zio, che senza che le fi gure fus si no mi su rate, aves se ro in quelle
gran dezze ch'elle eran fatte una gra zia che ec ce desse la mi su ra. »

21  Texte ori gi nal : « i tempi nos tri, dove ab bia mo l’oc chio assai mi glior guida
e giu dice che non è l’orec chio ».

Français
Le genre bio gra phique offre à Va sa ri de dé cli ner des ré cits de vo ca tions
d’ar tistes dans les quels le rap port à la pa ter ni té bio lo gique varie de l’imi ta‐ 
tion à l’op po si tion par fois vio lente. Mais au fur et à me sure des Vies, l’on ob‐ 
serve une sub sti tu tion du rôle pa ter nel en vers le jeune ar tiste, tant pour son
édu ca tion que pour sa for ma tion, par ses mé cènes d’une part et ses maîtres
d’autre part. La struc ture bio gra phique se trans forme pour de ve nir l’his toire
de la trans mis sion et de l’évo lu tion ar tis tiques. Se re nou vèle le rap port am‐ 
bi va lent de l’ar tiste créa teur à son maître  : imi ta tion/op po si tion ou imi ta‐ 
tion/in ven tion, mais ap pa raît aussi la ques tion fon da men tale de la mul ti pli‐ 
ci té des mo dèles. Cette com plexi té du rap port au(x) maître(s) n’est autre
que l’ex pres sion du ma nié risme de Gior gio Va sa ri.

English
The bio graphic genre al lows Vas ari to present nar rat ives of artists' vo ca‐ 
tions in which the re la tion to the bio lo gical father var ies from im it a tion to
some times vi ol ent op pos i tion. But in the Lives the father’s role to wards the
young artist, be it for the lat ter’s edu ca tion or for his train ing, is gradu ally
taken up by his spon sors on the one hand and by his mas ters on the other
hand. The struc ture of bio graphy turns into the story of artistic trans mis‐ 
sion and de vel op ment. The am bi val ent re la tion ship of the cre at ive artist to
his mas ter is thus re newed – im it a tion vs. op pos i tion or im it a tion vs. in ven‐ 
tion – but the fun da mental ques tion of mul tiple mod els also ap pears. This
com plex re la tion to the mas ter(s) is noth ing else than an ex pres sion of Gior‐ 
gio Vas ari’s man ner ism.
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